
DE LA MINERVE.

M. de Beauterne faisait charger, Sous ses yeux les fusils de

l'empereur, et les remettait au premier page, qui les eassait
immédiatement à Napoléon ; c'étaient presque toujours des

armuriers de la garde qui clargeaieit ces fusils concurrei-

ment avec les piqueurs et Roustan. Le devoir des armuriers

consistait pr! ncipalement a s'assurer (le létat du canon et de

la batterie de larme après le coup tiré. Napoléoîî tunlimait

pas les fusils à deux coups ; il ne se servait labitulleierst
que de petits fusils simples, à canons courts et tio ge

ayant appartenu à Louis XVI, et auxquels, prétendaiton ce
monarque avait travaillé de ses mains. L'.preur tirait
mal, parce qu'il se donnait à peine le temps d'ajuster' et qIl
nappuyait pas bien la crosse à l'épaule. Or, comme il vou-
lait que ses fusils fussent fortement bourrés, il arrivat qu'après

la chasse il avait quelquefois lépaule et le bras meurtris.

L'enceinte de la chasse était ordinairement garnie de filets

suspendus à des poteaux de distance en (tistance. On relan-

çait ainsi dans larène le gibier qui venait se bloquer dans cet-

te espdce de blouse ; à la fin de la chasse, les rabatteutr se

rapprochaient en cercle, de manière à emprisonner tout ce

qui avait échappé à un véritable massacre, et aux derniers coups
de fusi!, tout ce qui tombait encore était mis en tas: c'est ce

qu'on appelait le bouquet de chasse.

Si l'empereur avait ses ramasseurs, le chasseur avait pareiy-
lement les siens. M. d5Hanneuicourt, un carnet et un cray-

On à la main, marchait -à la tête des petites voitures en forme
de brouettes, traînées par ces ramasseurs et destinées à rece-

'voir le gibier tué. Il inscrivait toutes les pièces et disait à la

fin de la chasse : "Sire, tant de pièces tuées par Votre Ma-

jesté, tant par le grand veneur, tant par messieurs tel et tel,"
Le nombre s'élevait quelquefois jusqu'à mille ou douze cents

pièces: lapins, lièvres, faisans, cailles, perdrix, etc. Alors

Napoléon faisait lui--mémc la distribution du gibier quil avait

tué de sa main. Il faut l'avouer, ses parts étaient souvent

expédiées à Paris et vendues. Les meilleurt fournisseurs des

Chevet et des Corcelet (le ce temps-là étaient de hauts di-

gnitaires à grosses épailettC5 grandls alculateurs s'il en fut,

et auxquels les marchands de comestibles payaient à beaux de-

niers comptants le gibier dont l'empereuir leur faisait cadeau

Pour décorer leurs tables.

Napoléon n'était pas Ieuireux à la chasse: une fois il fit

te r nfus dans ses mans ; un autre jour, en visant un

sanglier avec sa carabine, il alla blesser trésgrièvement à a
cangler n ve diable de valet de la vénerie ; enfin, une
cuisse unpauvre daBrhe acaete
autre fois, le maréchal Masséna et Bertnier marchaient en

,avant et non loin de Napoléon : une comprgnie de perdrix

part, l'honneur du premier coup (le fusil appartient à lempe-

rOur: il tire, et Masséna reçoit dans l'Nil un plom'b écarté ; on

'S'empresse pour lui porter secour' Nap sé

-Berthier ! cest vous qui venez de blesser Masse

Le grand veer s'en défend, lempereur insiste, Berthier

ee tait, chacun rentre de très-mnavaise humeur. Aussitôt ar-

rivé à la MalmaisonNapoléon mande aide de camp de jour.

-Partez sur le champ POIr Faris, et dites à Larrey d'aller

à Ruel sans perdre un moment, parce que Massna est mala-

8e ; il lui remettra en même temps ce billet.

L'ordre est exécuté. Larrey arrive à Ruel:
N4

-M. le maréchal, l'empereur vient de me faire dire quevous étiez indisposé ; j'arrive....
-Prbleu ! il le sait bien, voyez I

Ce n'est pas dangereu M. le maréchal; cependant
me paraît bien malade '

-Est-ce que je deviendrai borgne ?
-je ne ris Pas cela, mais il faut beaucoup de soins... . Al)roiis, monseiguir, j'oubliais de voue remettre ce Iillet e

la part de Sa Majesté.
-Lisez, 'non cher Larrey, cRr je
Et Larrey, ayant fteuerrjen'y Vois pals du tout.

fait sauter le cachet, lut à haute voix:
"Mon cousin, aussitôt que votre santé vous levous partirez pour aller prendre le commande permettra,

l'armée de Portugal. Et sur ce, je Prie Dieu qu en chef dae
sa sainte et digne garde. 'il vous ait e0
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-Le diable d'homme:! isécria, Maegénà avec Un fÔtWi,.«
qui déguisait mal sa joie, il faut toujours i vous jette delapoudre aux yeux 1

Telle fut la véritable cause pour laquelle Masséna devint
borgne et commanda cri chef l'armée (le Portuga. En revan

chie, dans une autre circonstance, Napoléon fut assez heureux

pour sauver la vie à un enfant. Il chassait le daim dans les

bois (le Ville-d'Avray. La meute renverse, en se précipitant,
une petite fille qui portait dans ses bras un enfant de six mois ;la vie de la petite fille et celle de l'enfant étaient en grand pé-
ril : Napoléon se jette à bas de son cheval, se précipite au
milieu des chiens, ramasse l'enfant, et le remet sain et sauf
dans les bras de sa mère.

Lorsque l'empereur chassait le cerf ou le sanglier, il partait
dà château à la pointe du jour. Le prince de Neufchâtel inji-
quait à l'avance le rendez-vous de chasse aux personnes que
Napoléon -avait désignées pour chasser avec lui. Rien ne
distinguait le costume de l'empereur de celui du plus simple
piqueur, si ce n'était le chapeau, qui était le wême que celui
qu'il portait habituellement, et qui, par conséquent, était tout
uni. Quelquefois il endossait par-dessus son habit de chasse
une redingote bleue ou d'un gris de fer très-foncé; mais alors
il fallait qu'il fit très-froid ou qu'il plût beaucoup. Quant aux
princesses et aux dames qui l'accompagnaient, elles partaient
du rendez-vous général en calèche à quatre chevaux (l'impé
ratrice seule en avait six à la sienne). Leur costume était une
élégante amazone bleu clair ou verte, avec une toque surmon-
tée d'une plume blanche ou noire.

A l'une de ces grandes chasses à laquelle l'impératrice as-
élistait (c'était à Fontainebleau), le cerf, poursuivi par lempe-
reur, étant venu se jeter sous les roues de la calèche de José-
phine, cet asile le sauva: l'impératrice, tcuchée des larmes de
la pauvre béte, le prit sous sa protection.

-Bonaparte, dit-elle à Napoléon, qui, ayant suivi le derfcde
très-près, était arrivé presque aussitôt que lui, je te demande'
sa grâce, ne le tue pas : il est si beau!

L'empereur ayant ordonné qu'on l'épargnât, l'impératrice
enleva de ses épaules une très-belle chaine d'or, et Voulut
qu'elle fût mise au cou du cerf:

-Au moins, dit-elle, ceci attestera son inviolabilité et le
protégera contre les chasseurs,


